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I. Altérité et impérialisme
II. la peur de l’aliénation
III. appropriation et écriture : de la domestication à la mise en scène de
l’altérité quinceyenne

Tho mas De Quin cey écrit à une époque d’ex pan sion des na tio na‐ 
lismes et d’un Em pire bri tan nique sur le quel le so leil ne se cou chait
pas. Il est lui- même un im pé ria liste convain cu. Il n’est donc pas sur‐ 
pre nant que dès les pre mières pages, ses Confes sions 1 dé si gnent
l’Autre comme l’étran ger. Mais les Confes sions consti tuent d’abord un
écrit au to bio gra phique où il se dé fi nit en tant qu’in di vi du. Cette ap‐
proche plus exis ten tia liste, où l’Autre est tout ce qui n’est pas soi, dé‐ 
bouche sur une im pres sion de grande so li tude.

1

Les Confes sions abordent donc deux fi gures de l’Autre très dif fé‐ 
rentes, l’une in dé si rable, l’autre objet d’une quête, mais qui pré sentent
pour tant des points de contact : au creux de l’al ter nance entre cli chés
xé no phobes et re la tions fu gi tives, l’al té ri té ren voie De Quin cey à sa
propre iden ti té, et pour quoi pas à la re cherche d’un in cons cient (les
écrits de De Quin cey se prêtent assez bien à la psy cha na lyse, et pas
seule ment parce qu’il s’at tache à dé crire le conte nu de ses rêves). En
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dé fi ni tive, son rap port à l’Autre a une in fluence dé ter mi nante et com‐ 
plexe sur la façon dont De Quin cey se construit comme au teur.

I. Al té ri té et im pé ria lisme
Bien que De Quin cey af firme être un phi lo sophe aux va leurs « ca tho‐ 
liques » (au sens bien sûr d’ « uni ver selles ») et un mo dèle de to lé‐ 
rance, ce qui sem ble rait le pré dis po ser à com prendre la na ture hu‐ 
maine, et donc toute fi gure de l’Autre – même si l’on peut craindre,
chez un au teur du XIXe siècle, que la quête d’uni ver sa lisme ne passe
par la re cherche d’un in va riant qui se rait li mi té à des concep tions eu‐ 
ro péennes.

3

« … at no time in my life have I been a per son to hold my self pol lu ted
by the touch or ap proach of any other crea ture that wore a human
shape (…) For a phi lo so pher … should look upon him self as a Ca tho lic
crea ture … » (p20)

Ce pen dant ces va leurs ré vèlent très ra pi de ment leur ca rac tère pu re‐ 
ment an glo cen trique et ty pi que ment im pé ria liste. Dans tous ses
écrits au to bio gra phiques, De Quin cey ex prime un fort sen ti ment na‐ 
tio na liste (na tio na lisme an glais, et non bri tan nique). Dans les Confes‐ 
sions, dès le titre et l’in tro duc tion, il re ven dique son ap par te nance à
un « nous » an glais qu’il op pose aux autres na tio na li tés, et une su pé‐ 
rio ri té an glaise sur les voi sins Bri tan niques et Eu ro péens. Pour dé fi nir
l’in cul ture des Gal lois, il suf fit de dire qu’ils ne parlent pas an glais. De
Quin cey sug gère que la su pé rio ri té an glaise n’est pas seule ment
cultu relle et mo rale, mais aussi in trin sèque, dé non çant par exemple
l’in dé cence et la sen si ble rie propres aux ca rac tères fran çais et al le‐ 
mands, ou en core dé fi nis sant la ca pa ci té à phi lo so pher comme une
cer taine « consti tu tion des fa cul tés mo rales » pro pre ment an glaise et
in com pa tible avec le ca rac tère écos sais:

4

«… that consti tu tion of the fa cul ties, in short, which (among st all the
ge ne ra tions of men that from the be gin ning of time have de ployed
into life, as it were, upon this pla net) our En glish poets have pos ses ‐
sed in the hi ghest de gree – and Scot tish pro fes sors in the lo west. »
(p5)
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Plus on s’éloigne de l’An gle terre, plus les sté réo types ren con trés se‐ 
ront ri gides. Au cœur de l’An gle terre (Londres) mais à la marge de la
ci vi li sa tion eu ro péenne, De Quin cey ren contre la fi gure du paria «
ins ti tu tion nel » : les Juifs, dé fi nis né ga ti ve ment comme non- chrétiens
(« un- christian »). De Quin cey ren contre des in di vi dus mais il re fuse
de les consi dé rer comme tels : il les ap pelle « le Juif » ou « Israël »
(bien que l’un d’entre eux se voie re con naître un nom de fa mille :
Dell), et nous met face à un ar ché type : l’usu rier, ma ni pu la teur et
avide. La fi gure du paria est aussi celle du cou pable idéal et de l’en ne‐ 
mi hé ré di taire, et De Quin cey ne manque pas de rendre les usu riers
Juifs res pon sables de sa dé tresse d’ado les cent fu gueur, et par consé‐ 
quence (im pli ci te ment) de la dé pen dance à l’opium cen sée trou ver sa
ra cine dans cette dé tresse 2.

5

Dans la deuxième par tie des Confes sions, le sen ti ment d’al té ri té se ra‐ 
di ca lise. L’Autre n’est plus sim ple ment dif fé rent, il est d’une autre na‐ 
ture. Le monde ap pa raît alors di vi sé en deux : les Eu ro péens et la bar‐ 
ba rie, l’Oc ci dent et l’Orient (une pro blé ma tique au cœur de l’iden ti té
bri tan nique). L’Orient géo gra phique selon De Quin cey est assez vague
: il men tionne sur tout la Chine, la Tur quie et la Ma lai sie (c'est à dire
les four nis seurs de thé et d’opium) ; mais il in clut aussi l’Egypte et la
Pa les tine. De nou veau il ac cu mule les cli chés xé no phobes : « in deed I
ho nour the Bar ba rians too much by sup po sing them ca pable of any
plea sures ap proa ching to the in tel lec tual ones of an En glish man »
(p45), ou en core :

6

« Tur kish opium- eaters, it seems, are ab surd en ough to sit, like so
many eques trian sta tues, on logs of wood as stu pid as them selves.
But … opium is [not] li ke ly to stu pe fy the fa cul ties of an En glish man.
» (p44)

La tour nure rhé to rique (« it seems ») ap pelle un com men taire : De
Quin cey n’a ja mais voya gé en Orient (ni même en Eu rope), contrai re‐ 
ment par exemple à un autre Ro man tique de la même gé né ra tion,
Byron. Il se base sur des illus tra tions vues dans des livres de voyages,
alors même qu’il tient tous les voya geurs pour des men teurs, comme
il le fait re mar quer pour dis cré di ter, jus te ment, leur té moi gnage sur
l’opium :
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« … upon all that has been hi ther to writ ten on the sub ject of opium,
… by tra vel lers in Tur key (who may plead their pri vi lege of lying as an
old im me mo rial right) … I have but one em pha tic cri ti cism to pro ‐
nounce – Lies ! lies ! lies! » (p39)

La ré fé rence à des sta tues équestres n’est pas in no cente non plus : les
dic tion naires de l’époque dé fi nissent la rai son comme le propre de
l’homme par op po si tion au che val (d’où par exemple, dans Gul li ver’s
Tra vels le choix qu’à fait Swift du che val pour ses Houyhnhnms
comme in car na tion iro nique de la rai son). La mise en scène dans les
Confes sions d’un usage contras té de l’opium va dans le même sens :
De Quin cey op pose l’usage ra tion nel, me su ré, raf fi né du man geur
d’opium an glais, avec la vo ra ci té bru tale d’un Ma lais qui en glou tit un
grain d’opium en tier en trois bou chées, au risque d’en mou rir, ainsi
qu’avec les ha bi tuels excès de ses com pa triotes : « See the com mon
ac counts in any Eas tern tra vel ler of the fran tic ex cesses com mit ted by
Ma lays who have taken opium … » (note p58)

8

De Quin cey se livre aussi à une des crip tion ra ciale et ra ciste op po‐ 
sant les traits an glais de sa ser vante aux traits asia tiques du Ma lais:

9

« And a more stri king pic ture there could not be ima gi ned, than the
beau ti ful En glish face of the girl, and its ex qui site fair ness, to ge ther
with her erect and in de pendent at ti tude, contras ted with the sal low
and bi lious skin of the Malay, en amel led or ve nee red with ma ho ga ny,
by ma rine air, his small, fierce; res t less eyes, thin lips, sla vish ges ‐
tures and ado ra tion.» (p56)

L’Orient a aussi une marge, l’Afrique, que De Quin cey men tionne
comme en core in fé rieure à l’Asie, en se ba sant sur des vi sions sté réo‐ 
ty pées de leurs re li gions res pec tives : d’une part le règne bar bare de
la su per sti tion chez les sau vages, d’autre part un ri tuel mil lé naire,
éla bo ré et cruel : « … the wild, barba rous, and ca pri cious su per sti tions
of Afri ca … the an cient, mo nu men tal, cruel and ela bo rate re li gions of
In dos tan, etc. » (p73)

10

S’il place le degré zéro de l’hu ma ni té en Afrique, c’est ce pen dant
l’Orient qui re pré sente l’al té ri té la plus forte. Dans ses cau che mars,
les Orien taux perdent jusqu’à leur forme hu maine. Dans un rêve il
parle de « la ty ran nie du vi sage hu main » : cette ty ran nie pour rait le
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pour suivre en Asie qu’il dé crit comme « la grande fa brique de peuples
». Or l’Orient n’est plus peu plé que d’une foule d’ani maux, et la forme
de l’al té ri té se dé grade en core, pas sant au stade du cro co dile (pour
le quel De Quin cey a une aver sion par ti cu lière), puis de chose vis‐ 
queuse pour finir en boue : un état re pous sant et sur tout le plus in‐ 
dif fé ren cié qui soit 3.

On l’aura com pris, l’Orient re pré sente une al té ri té ra di cale, donc res‐
sen tie comme hos tile et an gois sante. C’est pour quoi l’Orient ap par‐ 
tient aux do maines de l’ir ra tion nel et du fan tasme, et sus cite des ré‐ 
ac tions dis pro por tion nées :

12

« I am ter ri fied by the modes of life, by the man ners and the bar rier
of utter abhor rence, and want of sym pa thy, pla ced bet ween us by
fee lings dee per than I can ana lyse. I’d soo ner live with lu na tics, or
brute ani mals. » (p73)

Cette phrase peut faire pen ser à la théo rie freu dienne de l’étrange
étran ge té, selon la quelle la peur de l’autre ex prime en réa li té une
peur re fou lée de quelque chose en soi, ex ter na li sée et pro je tée sur
au trui (l’étrange étran ge té est éga le ment une ca rac té ris tique ré cur‐ 
rente des écrits co lo niaux). Ainsi De Quin cey ar gu mente que l’Asie est
ter ri fiante en in sis tant sur ses ins ti tu tions, c'est à dire une va leur
cen sée être une ca rac té ris tique du monde ci vi li sé eu ro péen : une or‐ 
ga ni sa tion ra tion nelle, par op po si tion aux su per sti tions pri mi tives.

13

Quoi qu’il en soit, l’ima ge rie Orien tale de vient en consé quence un
sym bole d’al té ri té pour De Quin cey : un moyen d’ex pri mer des sen ti‐ 
ments liés à tout ce qui est pro fon dé ment an gois sant parce qu’in‐ 
com pré hen sible ou in di cible. C’est le cas par exemple de la mort,
ainsi que d’une trans cen dance in ac ces sible qui lui est liée :

14

« Many times since, … I have re mar ked the same wind ari sing and ut ‐
te ring the same hol low, so lemn, Mem no nian, but saint ly swell: it is in
this world the sole au dible sound of eter ni ty. And three times … when
stan ding bet ween an open win dow and a dead body on a sum mer
day.

(…) some Sar sar wind of death …» (Sus pi ria de Pro fun dis p105-6)
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On peut citer aussi la peur de la perte d’iden ti té (en par ti cu lier dans
une masse ano nyme), ou en core la peur de se trou ver ex po sé au re‐ 
gard de l’autre.

15

L’im pé ria lisme de De Quin cey n’est pas ce qui nous le rend le plus
sym pa thique, mais il a éga le ment un ver sant plus po si tif. En effet, l’af‐ 
fir ma tion d’un « nous » an glais n’est pas seule ment un rejet de l’Autre.
On pour rait d’ailleurs par ler d’ab sence plus que de rejet de l’Orient :
De Quin cey est seul avec ses re pré sen ta tions fan tas ma tiques ; mais
en cela il est seul avec ses contem po rains, qui par tagent les même re‐ 
pré sen ta tions im pé ria listes. Or pré ci sé ment, De Quin cey ex prime
aussi le désir de ne pas être seul, fai sant constam ment appel au lec‐ 
teur, et le ren dant té moin actif de leurs va leurs com munes an glaises
(« we » re vient constam ment), ou éle vant ces va leurs à l’uni ver sel («
some must be com mon to others », « no man can pre tend… » p73 ; etc.).
Tout se passe comme s’il lui était im pos sible de se com prendre et de
se dé fi nir dans l’iso le ment. Sur tout, il est en quête d’un sem blable : la
fi gure de l’alter ego. Mal heu reu se ment, dans les Confes sions cette
quête n’abou tit qu’à une ombre : celle de sa femme, qui ap pa raît fu gi‐ 
ti ve ment sous l’ini tiale « M. ».

16

Pour tant ses re la tions avec les autres per son nages sont sou vent po si‐ 
tives, De Quin cey at ti rant leur sym pa thie et leur sou tien actif ; même
les in con nus d’ap pa rence peu ave nante, voire hos tile, prennent soin
de lui dès qu’il sol li cite leur at ten tion. Mais il se heurte tou jours à une
al té ri té fi na le ment ir ré duc tible. Cela se tra duit di ver se ment : une in‐ 
com pré hen sion ab so lue et an gois sante, une perte culpa bi li sante (les
jeunes filles sont sys té ma ti que ment mortes ou me na cées de mort),
un rejet dou lou reux (l’in com pré hen sion de sa mère, peu ma ter nelle),
une in com pa ti bi li té de ca rac tère (avec ses tu teurs), d’hu meur (l’hô‐ 
tesse d’un hôtel) ou de classe (la classe ou vrière qu’il croise dans ses
pro me nades ci ta dines), ou sim ple ment des cir cons tances in op por‐ 
tunes (il évite les amis de sa fa mille à Londres à cause de son sta tut
de fu gueur). Ses re la tions à l’Autre abou tissent in va ria ble ment à une
sé pa ra tion, pré sen tée tout aussi in va ria ble ment comme in évi table, et
donc in dé pen dante de sa vo lon té, même quand le lec teur soup çonne
que De Quin cey lui- même en est à l’ori gine ; et la sé pa ra tion a sou‐ 
vent des consé quences tra giques sur sa vie. mais par fois aussi sur
celle des autres.

17



L’autre dans les Confessions of an English Opium-Eater de Thomas De Quincey (1821)

De Quin cey peut au mieux créer une im pres sion ar ti fi cielle d’har mo‐ 
nie grâce à l’opium. Sous l’in fluence de la drogue, les langues étran‐ 
gères ne sont plus in com pré hen sibles mais d’au tant plus mé lo dieuses
que le sens n’in ter fère pas avec le son ; De Quin cey se mêle à la foule
des ou vriers sur les mar chés avec la bien veillance op ti miste et un peu
pa ter na liste ren due pos sible par des ef fets eu pho ri sants ; enfin,
l’opium semble un sub sti tut au lan gage, of fert au Ma lais pour pal lier à
une com mu ni ca tion im pos sible, mais l’illu sion est aus si tôt dé non cée
par l’usage qu’en fait le Ma lais, to ta le ment dif fé rent de celui prévu. De
ma nière gé né rale, une vé ri table com mu ni ca tion n’est pos sible qu’avec
la mort : à son amie Ann, il en voie un mes sage censé lui par ve nir dans
la tombe, tan dis que la com mu ni ca tion avec le lec teur est re pous sée à
la pu bli ca tion post hume de l’au to bio gra phie com plète de De Quin cey.
De Quin cey fait aussi bonne place à la com mu ni ca tion ima gi naire, dé‐ 
ve lop pant sur plu sieurs pages ce qu’il au rait pu dire à tel évêque et les
consé quences po ten tielles (très po si tives, bien en ten du) de cette dis‐ 
cus sion 4, et ar gu men tant à loi sir avec son lec teur.

18

La re la tion à l’Autre abou tis sant sys té ma ti que ment à une perte ou un
rejet donne la sen sa tion d’une so li tude iné luc table et tra gique. En de‐ 
hors de l’exal ta tion col lec tive pro duite en temps de guerre et dé crite
dans un autre texte au to bio gra phique fai sant suite aux Confes sions,
The En glish Mail- Coach, la com mu nau té (le « nous ») se dis sout en
une mul ti tude d’in di vi dus avec les quels la com mu ni ca tion et l’har mo‐ 
nie de viennent fu gi tives, illu soires, ou im pos sibles.

19

De plus, mêmes avec les meilleures in ten tions, la re la tion est l’Autre
est po ten tiel le ment mor telle : quand De Quin cey fait bon ac cueil à
l’Orient, c’est pour le tuer par in ad ver tence : en effet il ra conte qu’il a
peut- être fait mou rir un Ma lais d’une over dose d’opium. Pour sa part,
il craint moins pour sa vie que pour son in té gri té men tale et iden ti‐ 
taire, l’Autre est aussi celui dont il lui faut se dé fendre sous peine de
perdre son iden ti té, car il est source d’alié na tion. Si cet as pect
semble, de prime abord, concer ner sur tout l’al té ri té orien tale, il ne
faut pas ou blier que l’Orient en tant que fi gure d’al té ri té per met aussi
d’ex pri mer, sous une forme ex ces sive, des peurs dif fuses beau coup
plus gé né rales. Cette hy po thèse me semble confir mée par les des‐ 
crip tions que font les bio graphes de De Quin cey d’un homme ex trê‐ 
me ment ti mide et so li taire, ca chant sa per son na li té der rière la per‐ 
fec tion de ses ma nières et de sa conver sa tion 5. Par ailleurs De Quin ‐
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cey n’étant ja mais sorti du Royaume- Uni, a reçu un de ses plus grands
« choc cultu rels » face à un couple de Mé tho distes qui ne par laient
pas an glais : pour lui, l’étran ger com mence au Pays de Galle.

II. la peur de l’alié na tion
L’al té ri té et les ten ta tives que fait De Quin cey pour s’en dis so cier
nous ren voient à la dif fi cul té qu’il éprouve à dé fi nir sa propre iden ti té
: à la fois an glais et opio mane, il est un hy bride, alors que l’hy bri di té
lui pa raît mons trueuse. En effet, dans The En glish Mail- Coach, il dé‐ 
crit l’hy bride comme « the hor rid ino cu la tion upon each other of in‐ 
com pa tible na tures » (p200). Son rejet vis cé ral de tout ce qui res‐ 
semble à un mé lange abou tit alors à une sorte de schi zo phré nie car il
ra di ca lise les com po santes de son iden ti té et finit par les op po ser :
an glais ou man geur d’opium, dro gué ou éru dit, cou pable ou in no cent,
res pec table ou in dé cent, iro nique ou sé rieux, etc. Les Confes sions
abondent en dua li tés et pa ra doxes, la plu part liés à cette iden ti té pro‐ 
blé ma tique. Le pro blème ap pa raît dès le titre, où il était mis en re lief
par la pu bli ca tion ano nyme de 1821.

21

Cette lo gique bi naire rend tout com pro mis im pos sible sans com pro‐ 
mis sion. Toute in ti mi té avec l’Autre de vient, au mieux, une in dé cente
pro mis cui té, dont De Quin cey éprouve le be soin de pu ri fier son au to‐ 
bio gra phie, en la re pous sant à une pu bli ca tion post hume (dans l’an‐ 
nonce, mais non dans les faits puis qu’il pu blie pour ga gner sa vie),
c'est à dire en ins cri vant son récit dans le cadre d’une in ti mi té pa ra‐ 
doxale, in ab sen tia. Il tente ainsi de créer ar ti fi ciel le ment la dis tance
conve nable (pro per) que sa si tua tion fi nan cière ne lui per met pas d’at‐ 
tendre. Cette tac tique ne fait que ren for cer le pa ra doxe de dé part : il
passe son temps à la fois à re cher cher l’Autre dont il puisse être
proche (quel qu’il soit), et à conser ver une dis tance ras su rante (et éli‐ 
tiste).

22

Il par vient par mo ments à ré soudre ce pa ra doxe par l’écri ture, en
créant une re la tion per son nelle au lec teur, par le biais de l’hu mour et
sur tout de l’iro nie : en af fec tant de se dis so cier de ce qu’il pense et en
for çant le lec teur à tirer lui- même les conclu sions, il le gagne à sa
cause par le rire et sans se com pro mettre, tout en éta blis sant une
forme de com pli ci té. Ce pen dant cette har mo nie pré sup po sée (dont la
va li da tion par le lec teur, dans les faits, ne va pas tou jours de soi) reste

23
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su per fi cielle et fu gi tive, et la re la tion au lec teur ra mène au même pa‐ 
ra doxe. D’une part De Quin cey pousse trop loin la re cherche de l’alter
ego dans son es quisse en fi li grane du lec teur idéal : pour le com‐ 
prendre comme il le de mande, il fau drait avoir les mêmes ré fé rences,
la même culture, la même sen si bi li té, dé ve lop pée par le même vécu,
le même sens de l’hu mour : il nie toute al té ri té pour fa çon ner le lec‐ 
teur à son image. D’autre part, l’idée de se re trou ver face à un autre
lui- même semble le ter ri fier : dans un texte sur Co le ridge (si proche,
par bien des as pects, d’un alter ego, par exemple sa pro cras ti na tion,
sa dé pen dance à l’opium, la conscience d’un po ten tiel gâché) De
Quin cey ré clame le droit de tuer son double, tan dis que dans The En‐ 
glish Mail- Coach il ima gine une mul ti pli ca tion cau che mar desque du
moi :

« The drea mer finds hou sed wi thin him self – oc cu pying, as it were,
some se pa rate cham ber in his brain – hol ding, per haps, from that
sta tion a se cret and de tes table com merce with his own heart – some
hor rid and alien na ture. what if it were his own na ture re pea ted, –
still, if the dua li ty were dis tinct ly per cep tible, even that – even this
mere nu me ri cal double of his own conscious ness – might be a curse
too migh ty to be sus tai ned. » (p201)

Puis qu’il nie toute culpa bi li té liée à sa consom ma tion d’opium, on
peut se de man der si le vé ri table objet de sa confes sion n’est pas un
sen ti ment de trans gres sion de son an gli ci té, d’au tant plus qu’à ses
yeux la pre mière vertu an glaise est l’in dé pen dance. Consom ma teur
d’opium, De Quin cey se sent pro ba ble ment cou pable d’im por ter en
lui- même l’al té ri té sous sa forme la plus ra di cale. L’idée de souillure
au contact de l’Orient pour rait ren voyer à cette culpa bi li té plus ou
moins consciente. De fait l’Orient rêvé de vient le lieu d’une culpa bi li té
mys té rieuse et dif fuse : « I had done a deed, they said, which the ibis
and the cro co dile trem bled at. » (p74)

24

D’une ma nière gé né rale, l’al té ri té de vient ce qui en lui- même échappe
à son contrôle (sa pro cras ti na tion, ses dé ci sions im pul sives), et dont il
re jette la res pon sa bi li té sur le ha sard, l’opium, ou d’autres per sonnes.
Dans le cas de la drogue, De Quin cey tente de se dis cul per en pré‐ 
sen tant l’opium comme un agent pa tho gène :
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« I … ino cu la ted my self, as it were, with the poi son of 8000 drops of
lau da num per day (just, for the same rea son, as a French sur geon
ino cu la ted him self la te ly with can cer – an En glish one, twen ty years
ago, with plague – and a third … with hy dro pho bia). » (p58)

Au- delà de l’hu mour de ce pas sage, De Quin cey ex prime la peur bien
réelle d’une conta gion. Cette peur trans pa raît dans ses rêves où il
subit les « bai sers can cé reux » de l’Orient, et où les villes orien tales
ap pa raissent comme « une souillure sur l’ho ri zon » 6. Il semble né ces‐ 
saire non seule ment de re je ter l’autre, mais en core de le dé tes ter
pour évi ter la conta gion, et in ver se ment :
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« thy own pea ce ful slum bers had by long sym pa thy be come in fec ted
with the spec tacle of my dread contest with phan toms and ene mies
that often bid me “sleep no more!”…» (p36)

On peut se de man der alors si les sen ti ments qu’il dé crit comme une
bar rière entre lui et l’Autre ne si gni fient pas plu tôt la peur de l’ab‐ 
sence de bar rière : « the bar rier of utter abhor rence, and want of sym‐ 
pa thy, pla ced bet ween us by fee lings dee per than I can ana lyse. » (p73)
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Et de fait De Quin cey semble gagné par l’al té ri té, c'est à dire qu’il est
gagné par un com plexe d’in fé rio ri té et par l’in ca pa ci té à dé fi nir sa
propre iden ti té. Il remet en cause son sta tut de per sonne et de sujet :
il se com pare à des ron geurs, com pare son en ten de ment à une hyène,
ne dit plus « je » mais « il » voire « ça » : « from my birth I was made
an in tel lec tual crea ture» (p2) ; « … the next ar ticle brought for ward
should na tu ral ly be my self » (p61) ; « you un ders tand now, rea der, what
I am » (p54).

28

Quand il dit « the opium- eater boas teth of being a phi lo so pher », la
phrase contient une triple am bi guï té, d’abord sur le sujet réel (« il »
ou « je » ?) et sur le sens (est- ce qu’il s’en or gueillit, ou bien est- ce qu’il
se vante ?), puis sur l’im pli ca tion de la conju gai son ar chaïque en –th :
De Quin cey avait sans doute en tête une ré fé rence à Sha kes peare,
pour si gni fier son éru di tion et sa no blesse d’es prit; mais dans les ro‐ 
mans de voyage du XIX  siècle, cette conju gai son est fré quem ment
pla cée dans la bouche de l’Autre, le sau vage, pour ex pri mer sa dif fé‐ 
rence.

29
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La conta gion gagne l’écri ture même, y com pris dans sa di men sion
ma té rielle car De Quin cey fait de nom breuses ci ta tions, tou jours dans
le texte, et il tra duit ra re ment : les langues étran gères en va hissent
l’es pace du livre, et avec le grec les ca rac tères d’un al pha bet étran ger.
Les images de Londres même s’orien ta lisent : De Quin cey dé crit « la
grande Mé di ter ra née de la rue d’Ox ford » 7, et des dé dales de rues
dignes du sphinx, où il cherche un pas sage par le Nord- Ouest comme
Chris tophe Co lomb cher chant les Indes : « see king am bi tious ly for a
north- west pas sage … such sphynx’s riddle of streets » (p47). Si ce pas‐ 
sage est d’abord em prunt d’hu mour, il ré ap pa raît avec un tout autre
ton dans les cau che mars ; de plus, l’hu mour et l’iro nie sont sou vent
chez De Quin cey le moyen d’éva cuer des sen ti ments pé nibles.
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Le risque est de voir, à terme, sa propre iden ti té en glou tie, comme il
l’ima gine en rêve à tra vers une ex pé rience ter ri fiante d’en se ve lis se‐ 
ment : « I laid, confoun ded with all unut te rable slimy things, among st
reeds and Ni lo tic mud. » (p74)
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Ce pen dant si on en croit l’in ter pré ta tion psy cha na ly tique, cette der‐ 
nière image ex prime en réa li té un re tour au fa mi lier : un désir de fu‐ 
sion avec la mère. Les deux in ter pré ta tions sont ici tout à fait com pa‐ 
tibles : De Quin cey dé crit sa mère comme peu ma ter nelle et dis tante.
Par ailleurs, son père est mort quand il avait 7 ans après de longues
an nées à l’étran ger pour rai sons de santé : dans la 2  édi tion des
Confes sions, De Quin cey af firme qu’il l’a si peu vu que s’ils s’étaient
croi sés dans la rue ils ne se se raient pas re con nus. Enfin, sym bo li que‐ 
ment, son amie Ann re pré sente pro ba ble ment pour lui un double de
sa sœur et il l’ima gine dans un pay sage orien tal. En bref, il est trop
tard pour s’iso ler, le sen ti ment d’al té ri té a déjà conta mi né ce qu’il
existe de plus fa mi lier : la fa mille.

32

e

D’où une at ti tude am bi va lente : De Quin cey est à la fois « ré vul sé et
fas ci né» 8, la fu sion est à la fois re dou tée et sou hai tée. La vi site d’un
Ma lais sym bo lise éga le ment cette in tru sion de l’al té ri té dans un cha‐ 
let qui sym bo lise un cocon d’in ti mi té et son iden ti té même, et d’au‐
tant plus s’il a in ven té l’anec dote comme le pensent la plu part de ses
bio graphes ; la non- explication de De Quin cey ne fait que sou li gner
l’in con grui té de la si tua tion :
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« What bu si ness a Malay could have to tran sact among En glish
moun tains, I can not conjec ture: but pos si bly he was on his road to a
sea- port about forty miles dis tant. » (p55)

Le Ma lais de vient alors une fi gu ra tion et un pré texte à in tro duire l’al‐ 
té ri té pure, plu tôt que l’Orient, même s’il est aussi l’oc ca sion de dé ve‐ 
lop per les fan tasmes im pé ria listes déjà cités. Il semble à nou veau que
l’orien ta li sa tion de cer taines images cor res ponde à un refus du sen ti‐ 
ment d’al té ri té en as so cia tion avec la sphère du fa mi lier : le moi
trouve moins per tur bant de re je ter l’al té ri té sur des élé ments pro pre‐ 
ment exo tiques et dis so ciables. C’est le cas du rêve avec Ann : son
orien ta lisme re flète pro ba ble ment l’al té ri té as so ciée à sa fé mi ni té, sa
sen sua li té et sa sexua li té en tant que pros ti tuée.

34

Pour lut ter contre l’alié na tion qui me nace son in té gri té mal gré ses
propres contra dic tions, De Quin cey tente di verses stra té gies de ré‐ 
cu pé ra tion de l’al té ri té pour la mettre au ser vice d’une nou velle iden‐ 
ti té.
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III. ap pro pria tion et écri ture : de
la do mes ti ca tion à la mise en
scène de l’al té ri té quin ceyenne
Sur un plan sym bo lique, ab sor ber de l’opium peut prendre une autre
si gni fi ca tion, moins auto- destructrice : il s’agit de di gé rer l’autre, se
l’ap pro prier ; une al chi mie qui fait que l’autre de vient soi. En ce qui
concerne l’Orient De Quin cey s’en tient à une do mes ti ca tion de l’ima‐ 
ge rie : le fé roce Ma lais est ré duit à un « tiger- cat » (p56), terme pé jo‐ 
ra tif mais aussi moins ef frayant.

36

De Quin cey s’at tache en par ti cu lier à rendre l’opium an glais, comme
le thé. Après tout le thé est bien une plante asia tique, même s’il est
uti li sé en tant que bois son ty pi que ment an glaise et épu rée de tout
orien ta lisme. De Quin cey in siste donc sur les qua li tés an glaises de
l’opium. Ainsi, uti li sé avec dis cer ne ment, l’opium se rait un prin cipe
d’or ga ni sa tion ra tion nelle :
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« … whe reas wine di sor ders the men tal fa cul ties, opium, on the
contra ry (if taken in a pro per man ner), in tro duces among them the
most ex qui site order, le gis la tion, and har mo ny. » (p40)

Le thé et l’opium sont tous deux dé crits comme un sub til sti mu lant
in tel lec tuel. De Quin cey voit aussi dans l’opium une pa na cée à tous
les maux. Il dé montre par l’ab surde que l’opium n’in toxique pas da‐ 
van tage que le thé : « some people have main tai ned, in my hea ring,
that they had been drunk upon green tea » (p43); enfin, l’opium se
consomme de façon raf fi née et va riée, la pré fé rence de De Quin cey
étant : « a glass of lau da num negus, warm, and wi thout sugar » (p44).
On ne croi rait pas que cette des crip tion puisse s’ap pli quer à une
drogue dont De Quin cey fut dé pen dant jusqu’à sa mort (de même que
Co le ridge, pour ne citer que l’un des nom breux cas dont De Quin cey
avait connais sance).
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Les ré fé rences in ter tex tuelles ont ce même rôle de di ges tion de
l’Autre, en par ti cu lier sous forme pa ro dique, sous une forme plus res‐ 
pec tueuse de l’Autre puis qu’il s’agit pour De Quin cey d’ab sor ber sa
pen sée et son style, pour l’in té grer à sa propre pen sée. L’as si mi la tion
est fa ci li tée par l’as pect frag men taire des ci ta tions, ces pe tits bouts
de textes dé mem brés et re pla cés dans un nou veau contexte, avec de
temps à autre une fi dé li té ap proxi ma tive (mal gré une mé moire pro di‐ 
gieuse).
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Nous trai tons ici, pour la pre mière fois, d’une al té ri té po si tive car elle
est res sen tie comme su pé rieure, plus par ti cu liè re ment les clas siques
grecs et la tins d’une part, c'est à dire le ber ceau de la ci vi li sa tion oc‐ 
ci den tale, et d’autre part Mil ton et Word sworth, ainsi que plus en fi li‐ 
grane Sha kes peare, au tre ment dit les in car na tions du génie poé tique
an glais, ou même du génie an glais tout court. L’Autre est mon égal et
mon sem blable, car je pense comme lui : donc son al té ri té dis pa raît.
Cette stra té gie contri bue à pré sen ter l’Al té ri té comme tou jours in fé‐ 
rieure. Par ailleurs, sa maî trise des clas siques per met à De Quin cey de
faire la dé mons tra tion de son édu ca tion de par fait gent le man an glais.

40

Mal heu reu se ment De Quin cey a l’es to mac fra gile : il ne peut rien di‐ 
gé rer et ne sup porte même pas l’opium cru. Sa di ges tion mé ta pho‐ 
rique reste elle aussi in com plète. L’opium de vient fa mi lier et ras su‐ 
rant (du moins dans cer tains pas sages : les Confes sions ont lancé une

41



L’autre dans les Confessions of an English Opium-Eater de Thomas De Quincey (1821)

vogue eu ro péenne de l’opium, au moins comme ex pé rience lit té raire)
; mais il n’en de vient pas pour au tant an glais.

Sur tout, pour re prendre l’ex pres sion de Rim baud, « je est un autre ».
Certes l’ex pres sion a été re prise par Phi lippe Le jeune pour dé fi nir le
genre même de l’au to bio gra phie, mais dans les Confes sions l’al té ri té
ne cède ja mais la place à une iden ti té stable. L’ab sorp tion de l’Al té ri té
échoue parce que le sen ti ment iden ti taire de De Quin cey reste in cer‐ 
tain (c’est sans doute l’ori gine de l’im pres sion de « conta gion » et
d’alié na tion dé crite pré cé dem ment, et non une al té ri té par ti cu liè re‐ 
ment agres sive et in va sive). L’in ca pa ci té chro nique à se nour rir
conve na ble ment, peut- être due à une forme d’ano rexie sug gère
Eaton, consti tue avec la souf france un fon de ment d’une iden ti té en
creux ; un vide qui semble ne pou voir être com blé que par un (trop-)
plein de l’al té ri té. Le « je » au to bio gra phique se ré fu gie der rière un «
nous » col lec tif ou bien cède la place aux au teurs re con nus, seuls ca‐ 
pables d’as su rer la pos té ri té à ses écrits ou de lui four nir une iden ti té
res pec table. De Quin cey se ré vèle in ca pable de clore son au to bio gra‐ 
phie et laisse le der nier mot à un Autre, avec une ci ta tion de Mil ton.
Cet ef fa ce ment pa ra doxal du moi au to bio gra phique de vant l’al té ri té
n’a pas man qué d’être sou li gné par les cri tiques, par lant de « self- 
effacing au to bio gra pher » et « re luc tant au to bio gra phy » 9.
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Au lieu d’un moi fort, De Quin cey ex prime donc un sen ti ment d’alié‐ 
na tion per sis tant. En consé quence il af firme à plu sieurs re prises être
un paria. Il s’agit en par tie d’une ré ac tion au re gard de ses contem po‐ 
rains : entre son opium et sa pe tite taille, De Quin cey sem blait ap par‐ 
te nir à un autre monde ; tan dis que son in té rêt pré cur seur pour la
phi lo so phie al le mande (il fut l’un des pre miers lec teurs bri tan niques
de Kant) le fait iden ti fier à un Autre in con nu du grand pu blic et jugé
in com pré hen sible par l’élite. Dans sa cor res pon dance pri vée, Car lyle
sou ligne le sen ti ment d’al té ri té sus ci té par De Quin cey :
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« a most strange mons ter … Poor lit tle fel low! » 10

« He also is a Ger man, a Kan tist. » 11

Selon ses bio graphes, il n’est pas cer tain que De Quin cey ait été vrai‐ 
ment conscient de l’im pres sion qu’il pro dui sait ; mais on peut dire
que le mode apo lo gé tique d’une grande par tie de ses Confes sions
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four nit une ex cuse à son al té ri té et la neu tra lise en par tie. En effet, si
tout ce qu’il a vécu lui est ar ri vé mal gré lui, par ac ci dent, son iden ti té
pro fonde res te rait an glaise et son al té ri té ne se rait que de sur face.
Tou te fois, De Quin cey me semble avoir été plus vic time de sa per son‐ 
na li té com plexe que des cir cons tances, et ses jus ti fi ca tions sub tiles
ne sont pas tou jours très convain cantes, ni très com plètes.

Pour pal lier à cela, ou bien par pro vo ca tion, De Quin cey ré cu père
alors sa fai blesse iden ti taire grâce à une stra té gie d’in ver sion. Jouant
avec les at tentes du lec teur, il se dé fi nit par la pa role de l’autre : « I
am so clas sed by my neigh bours … in po pu lar es ti ma tion, I am XYZ, es‐ 
quire » (p51). Ailleurs il uti lise des lettres qu’on lui a écrites pour prou‐ 
ver son iden ti té. Mal gré ses idées conser va trices, De Quin cey re ven‐ 
dique sa sin gu la ri té, donc son al té ri té par le biais d’un sta tut d’orien‐ 
ta li sant, de ger ma niste, et de paria. En ré su mé : l’autre, c’est lui.

45

Quelle part de cette re ven di ca tion et ses consé quences se fait- elle
consciem ment ? On re trouve cette dé- familiarisation dans l’in sis‐ 
tance de De Quin cey à par ler de sa consom ma tion d’ « opium » alors
qu’il l’ab sor bait sous la forme de lau da num, un dé ri vé tout à fait fa mi‐ 
lier à l’époque comme pro duit phar ma ceu tique, et donc rai son na ble‐ 
ment an glais. C’est comme s’il sou hai tait pro cla mer son al té ri té, et en
cela il va à l’en contre de ses ef forts pré cé dents d’af fi cher un cer tain
confor misme, une adé qua tion à un idéal com mun d’an gli ci té (in car né
par la classe moyenne, et des va leurs com munes à une iden ti té com‐ 
mune comme la me sure, l’es prit d’en tre prise, etc., ). En se pro cla mant
paria, il s’ex clut de sa propre classe. Par ailleurs, les Confes sions
s’achèvent sur un mou ve ment in verse à sa pen sée im pé ria liste, au
sens où ce n’est plus l’An glais qui oc cupe la pre mière place, le centre
de sa propre his toire, mais bien l’al té ri té orien tale, l’opium : « Not the
opium- eater, but the opium, is the true hero of the tale» (p78). L’im pé‐ 
ria liste re ven dique sa propre co lo ni sa tion. C’est fi na le ment l’abou tis‐ 
se ment lo gique d’une au to bio gra phie dé cen trée par l’iden ti té fuyante
d’un non- héros qui trouve re fuge dans la pé ri phé rie, et fai sant l’éloge
de la di gres sion, élève cette pé ri phé rie au rang de prin cipe d’or ga ni‐ 
sa tion et de vie. Mais l’illus tra tion la plus par faite de son al té ri té, c’est
sans doute ce par quoi il échappe à l’ana lyse, cette ac cu mu la tion de
pa ra doxes dont le moindre n’est pas cette af fir ma tion si mul ta née : «
je suis comme vous » et « je suis l’Autre ».
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La pu bli ca tion de son al té ri té lui per met alors de fon der une nou velle
iden ti té in di vi duelle mar quée par une si gna ture : le man geur d’opium
an glais. C’est ainsi qu’il signe tous ses ar ticles, et même une par tie de
sa cor res pon dance pri vée, après le suc cès de ses Confes sions, qui
consti tuent un écrit fon da teur dans sa car rière. L’écri ture per met
donc une cer taine ré cu pé ra tion de l’al té ri té pour créer une iden ti té
d’au teur. Sur tout, il de vient enfin ac teur dans la créa tion de son iden‐ 
ti té, jusque- là subie et ca rac té ri sée par le manque, l’in di rec tion et la
pas si vi té. Enfin, c’est l’al té ri té dans ce qu’elle a de plus ef frayant, de
plus in forme, de moins maî tri sable, qui l’amène au som met de son art
et le consacre ar tiste à tra vers la nar ra tion de ses cau che mars d’opio‐ 
mane. On lui a re pro ché d’avoir in ven té ses rêves : ils n’en se raient
pas moins ins pi rés par l’al té ri té la plus ra di cale.
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L’écri ture des Confes sions est la re ven di ca tion d’un sta tut et une
iden ti té d’au teur et de créa teur, en par ti cu lier à tra vers la di men sion
créa trice de ses rêves (ap pe lés pour cette rai son tou jours « rêves » et
non cau che mars). Il in tro duit aussi une dis tance es thé tique avec l’al‐ 
té ri té qui lui per met d’ex pri mer et d’ac cep ter, sinon l’autre, du moins
sa peur de l’autre. Le Ma lais qui lui rend vi site offre un « spec tacle pit‐ 
to resque » 12 et de vient le per son nage d’un ta bleau vi vant. L’Orient de‐ 
vient le lieu du su blime (émo tion es thé tique cen sée être sus ci tée par
la ter reur et, selon De Quin cey, par l’hor reur éga le ment), par exemple
par « la su bli mi té mys tique » du sys tème de castes 13 : le spec tacle su‐ 
bli mé de l’Orient sus cite, comme Dieu, une crainte res pec tueuse.
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Tout en ex pri mant son an goisse, De Quin cey en ferme l’al té ri té dans
une re pré sen ta tion lit té raire : il est ques tion d’images, d’as so cia tions,
de my tho lo gie, de cli chés sou vent lit té raires ou li vresques. Toute al‐ 
té ri té, y com pris la sienne, est au fond trai té par une suc ces sion de
say nètes et de cli chés, une mo saïque de por traits jux ta po sés, avec un
effet dé réa li sant. Il semble nous pré sen ter des per son nages plu tôt
que des per sonnes réelles, et il est lui- même une fi gure du Juif er rant.
Certes cela ne lui per met pas de construire une iden ti té so lide ou
stable, pas plus que la somme (certes pro di gieuse) de ses connais‐ 
sances ; mais du moins ré cu père t-il une cer taine maî trise de cette
iden ti té par la re pré sen ta tion. Quant au risque de perdre une part
d’iden ti té, qu’on pour ra ap pe ler réelle ou plus pro fonde, il nous est
tout aussi im pos sible de l’éva luer que de dé ci der de l’in fluence réelle
de l’opium sur le style de l’au teur. De Quin cey pro pose éga le ment au
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1  Toutes les ci ta tions des Confes sions, de Sus pi ria de Pro fun dis et de The
En glish Mail- Coach pro viennent de l’édi tion de Gre vel LIN DOP The Confes ‐

lec teur de s’iden ti fier à un cli ché : celui d’un lec teur per pé tuel le ment
cour tois, pa tient, to lé rant et dé si reux de lui venir en aide. Quant aux
au teurs ad mi rés, il sont ré duits à leur di men sion cultu relle, qui pré‐ 
sup pose une base iden ti taire com mune : par contraste, la bio gra phie
de Word sworth in siste beau coup plus sur la di men sion de l’alié na tion
in évi table dès qu’on parle de re la tions in di vi duelles. De Quin cey par‐ 
vient à trou ver un sem blant d’alter ego, mais seule ment sur les éta‐ 
gères de sa bi blio thèque. La seule har mo nie pos sible avec l’al té ri té est
es thé tique, mais c’est déjà ça.

Grâce à la puis sance de la créa tion, De Quin cey peut alors pla cer côte
à côte un pay sage fa mi lier et un pay sage orien tal : « which yet the
power of dreams had re con ci led into har mo ny with the other » (p76). Le
rêve dé joue la sé pa ra tion en ren dant les adieux éter nels : « Ever las‐ 
ting fa re wells ! » (p77). Comme le rêve est créa tion, il ne s’agit pas
d’une simple éva sion dans l’ima gi naire. L’art a le pou voir d’of frir une
conso la tion et une ré con ci lia tion sym bo lique.
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En conclu sion, l’al té ri té sus cite des sen ti ments com plexes et s’in‐ 
carne en des fi gures contra dic toires. D’une part, l’Autre est celui qui
m’en va hit et dont je dois me dé fendre ; la ra di ca li sa tion et le rejet de
l’al té ri té, s’ex pri mant à tra vers le dis cours im pé ria liste propre à
l’époque, consti tuent en fait une ré ac tion au sen ti ment in cons cient et
an gois sé d’une concur rence iden ti taire. D’autre part, l’Autre est celui
qui m’aban donne, et avec qui la com mu ni ca tion (sans par ler de com‐ 
mu nion) est im pos sible. L’idéal com mu nau taire d’an gli ci té se dé lite en
re la tions in di vi duelles dé ce vantes et sus cite un sen ti ment de culpa bi‐ 
li té et d’in adé qua tion.
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Faute de pou voir ré soudre ses contra dic tions, De Quin cey ap pri voise
l’al té ri té en de ve nant l’Autre: l’An glais qui se dé fi nit par l’orien ta lisme,
l’in di vi du qui se dé fi nit par le col lec tif, l’écri vain qui se dé fi nit par les
écrits des autres; une alié na tion re ven di quée, maî tri sée par l’écri ture
et as su mée par la pu bli ca tion. C’est ce qui lui per met, au prix d’une
grande so li tude et au risque de se perdre un peu, de construire
l’iden ti té la plus im por tante à ses yeux : au teur.
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sions of an En glish Opium- Eater [1  édi tion, 1821]. Ox ford Uni ver si ty Press :
Ox ford, 1998. 257pp. Sauf pré ci sé, toutes les ci ta tions sont ti rées des
Confes sions.

2  On peut si gna ler au pas sage que le rejet de la faute sur l’étran ger est
éga le ment très pré sent dans le roman go thique, un genre dont De Quin cey
était friand et au quel il s’est es sayé sur dif fé rents modes : sé rieux, iro nique,
ou en tra duc tion.

3  « the ty ran ny of the human face » (p72) ; « the part of the earth most
swar ming with human life; the great of fi ci na gen tum. » (p73) ; « all unut te‐ 
rable slimy things » (p74)

4  dans l’édi tion de 1856

5  voir en par ti cu lier EATON, Ho race A. – Tho mas De Quin cey: a Bio gra phy.
Ox ford Uni ver si ty Press: Lon don, 1936. 542pp.

6  « I was kis sed, with can ce rous kisses » (p73) ; « a stain on the ho ri zon »
(p76)

7  « the great Me di ter ra nean of Oxford- Street » (p27)

8  « I stood loa thing and fas ci na ted » (p74)

9  WHALE, John – T. De Quin cey’s Re luc tant Au to bio gra phy. Croom Helm:
Lon don, 1984. 245pp.

10  lettre à son frère John, 29 no vembre 1827. Citée dans Tho mas De Quin cey
: An En glish Opium_Eater, 1785-1859 – In tro duc tions and notes by Ro bert
WOOF : Trus tees of Dove Cot tage, 1985.

11  Cité dans EATON. Lettre à In glis, dé cembre 1824.

12  « the pic tu resque ex hi bi tion he as sis ted to frame » (p57)

13  « the mys tic su bli mi ty of castes » (p73)

Français
Dans ce texte très lit té raire, le trai te ment de l’al té ri té est moins in té res sant
pour ce qu’il en dit (une série de cli chés xé no phobes) que pour les im pres‐ 
sions qui trans pa raissent à tra vers son dis cours (conno ta tions, images, as‐ 
so cia tions, sym boles, im pli cite et pour quoi pas la re cherche d’un in cons‐ 
cient).
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Dans un monde sub di vi sé en deux (l’Oc ci dent et l’Orient : ci vi li sa tion contre
bar ba rie), De Quin cey af firme un sen ti ment na tio na liste et im pé ria liste et
re ven dique sys té ma ti que ment la su pé rio ri té an glaise sur le reste du monde.
Pous sée à l’ex trême par le rêve, l’Autre perd forme hu maine, entre ani ma li té
bes tiale et ma tière in forme : al té ri té ab so lue et ter ri fiante.
L’ima ge rie orien tale per met alors d’ex pri mer des peurs re fou lées liées à sa
propre his toire (mort, fé mi ni té, Londres), mais ré vèle éga le ment une conta‐ 
gion du dis cours et la crainte d’une souillure. En un sens la conta mi na tion a
déjà eu lieu : le sen ti ment d’al té ri té touche la fa mille et l’iden ti té même de
l’au teur. A la fois an glais et opio mane, il est un hy bride, alors que l’hy bri di té
lui pa raît mons trueuse.
Il tente de maî tri ser l’al té ri té par ab sorp tion / di ges tion : une al chi mie qui
fait que l’autre de vient soi. L’opium doit de ve nir an glais. Les ré fé rences in‐ 
ter tex tuelles ont ce même rôle de di ges tion, en par ti cu lier sous forme pa ro‐ 
dique : l’Autre de vient alter ego. Cette ten ta tive reste in com plète et abou tit
à une forme de schi zo phré nie, par manque d’un sen ti ment iden ti taire fort.
Ce pen dant, en as su mant cette iden ti té dé faillante et en la pu bliant, il met
l’al té ri té au ser vice d’une nou velle iden ti té lit té raire comme au teur : le man‐ 
geur d’opium an glais. De Quin cey re ven dique son al té ri té et un sta tut
d’orien ta li sant et de paria : l’autre, c’est lui. Par ailleurs, il en ferme l’al té ri té
dans une re pré sen ta tion lit té raire es thé ti sante et dé réa li sante : images, as‐ 
so cia tions, my tho lo gie, cli chés lit té raires ou li vresques. L’art offre une
conso la tion à une al té ri té réel le ment ir ré duc tible
En conclu sion : la ra di ca li sa tion et le rejet de l’autre consti tuent un moyen
d’af fir mer sa propre iden ti té, mais ils tendent à en tre te nir une concur rence
an gois sante. En fin de compte De Quin cey ap pri voise l’al té ri té en de ve nant
l’Autre: l’an glais qui se dé fi nit par l’orien ta lisme, l’in di vi du qui se dé fi nit par
le col lec tif, l’au teur qui se dé fi nit par ce que d’autres ont écrit.
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